
Prologue

On a un cadavre.

L’appel l’avait tiré d’un sommeil agité. En quittant sa vieille ferme pour se rendre sur les lieux, il avait senti monter en lui une angoisse irrépressible : quelque chose lui disait que sa petite ville, si paisible habituellement, ne le serait bientôt plus autant.
Patrick « Finn » Finnegan coupa le moteur de sa Jeep et considéra, à travers la vitre du pare-brise, l’imposante demeure qui se dressait devant lui. Bâtie au bord d’une falaise rocheuse, elle ressemblait à un petit château médiéval. Il se murmurait que Cole Donovan avait voulu la construire en bois, dans le style des maisons rustiques de la région, mais que sa femme avait exigé de la vraie pierre.
Rien de surprenant à cela, songea Finn. Teresa Donovan s’était toujours conduite comme une princesse. Pourquoi n’aurait-elle pas vécu comme une reine ?
Un coup discret frappé à sa fenêtre l’arracha à ses pensées. Anna Holt, sa jeune adjointe, l’observait de son regard brun et perçant. Finn comprit tout de suite à son expression troublée que rien de bon ne l’attendait derrière les portes de la somptueuse demeure.
— C’est moche ? demanda-t-il en guise de bonjour, tandis qu’il descendait de voiture.
— Assez, répondit Anna d’une voix hésitante.
Ils remontèrent ensemble l’allée de pierre calcaire menant au porche flanqué de deux colonnes, puis passèrent la double porte richement ornée de bronze, qui aurait semblé plus à sa place à l’entrée d’une cathédrale qu’à celle d’une maison de Caroline du Nord. Dans le spacieux vestibule, le sol en marbre blanc jurait avec l’extérieur en granite. De toute évidence, Teresa Donovan avait préféré l’étalage des richesses à la cohérence des matériaux.
— C’est par là, indiqua Anna en désignant une porte voûtée sur leur gauche.
Tandis qu’ils franchissaient le seuil, Finn jeta un coup d’œil circulaire sur le salon luxueusement meublé. Son second adjoint, Max Patton, se tenait debout devant l’énorme cheminée en ardoise noire, occupé à relever d’éventuelles empreintes sur le manteau et les cadres qui le décoraient. Le regard de Finn s’arrêta sur une photo de Teresa en robe de mariée, au côté d’un homme grand au teint mat et aux yeux sombres.
Cole Donovan, magnat de l’immobilier, ex-mari de la victime et suspect principal.
Finn retint un grognement. Sa ville n’avait vraiment pas besoin de ça ! Voilà cinq ans qu’il était shérif de Serenade, et il n’avait jamais eu à résoudre une seule affaire de meurtre. Ici, les gens ne se faisaient pas assassiner.
Laissant échapper un soupir, il se décida enfin à concentrer son attention sur le corps sans vie de Teresa Donovan.
Même dans la mort, celle-ci restait magnifique, avec ses cheveux noirs pareils à de la soie étalés en éventail sur le parquet. Sous ses paupières closes, ses grands yeux, jadis d’un gris lumineux, devaient être bien ternes à présent. Sa peau d’un blanc laiteux avait pris un aspect bleuté. Son peignoir court, bordeaux, exposait le bas de ses cuisses fermes et ses mollets bien galbés. Teresa était une femme de taille moyenne, mais sa beauté parfaite l’avait toujours fait paraître plus grande que nature.
Tout comme sa personnalité instable.
— J’ai trouvé quelque chose sous ses ongles, annonça le médecin légiste de sa voix nasillarde.
— Elle a griffé son agresseur ? demanda Finn.
Len Kirsch haussa les épaules, remontant ses lunettes à monture d’acier sur son long nez fin.
— C’est possible. Mais il suffit de caresser le bras de quelqu’un pour se retrouver avec des cellules de sa peau sous les ongles. J’examinerai le corps au labo pour voir s’il présente des plaies de défense.
Pourquoi fallait-il que cela tombe sur cette femme-là ? s’interrogea Finn avec une pointe d’exaspération. D’un autre côté, il devait bien reconnaître qu’il était difficile de trouver ne serait-ce qu’une personne, dans cette ville, qui appréciait Teresa. Quant à celles qui la détestaient… Eh bien, autant dire qu’elles étaient légion.
Il s’accroupit pour observer le trou bien net dans la chemise de nuit de Teresa. Une balle en plein cœur. Nul doute que le meurtrier était venu ici pour tuer.
Finn se redressa tandis que l’unique technicien de la police scientifique employé par Serenade prenait des photos de la scène de crime. Le reste de la pièce était impeccable. Rien de cassé, de bousculé ou de déchiré, aucun signe de lutte. Seuls le corps étendu à côté du canapé en cuir et la flaque de sang en train de coaguler sur le parquet prouvaient qu’un crime avait été commis.
Finn maudissait Cole Donovan. Depuis qu’il s’était installé à Serenade deux ans plus tôt, l’homme n’avait apporté que des ennuis. En fermant l’usine à papier, par exemple, pour construire un hôtel à la place. Ou en épousant la plus détestable des femmes de la région, avant de la quitter.
Et de la tuer, sans doute.
Serenade était une ville paisible. Ses cinq mille habitants, des gens aimables et travailleurs, y élevaient leurs enfants, se rendaient à la grande foire annuelle de l’artisanat au mois d’août, tenaient les boutiques pittoresques de la rue principale et accueillaient les touristes de passage.
Cole Donovan n’était pas des leurs. Lui venait de la grande ville, Chicago, où il avait bâti son empire immobilier avant de le développer le long de la côte atlantique, dans des petites bourgades qui n’appréciaient guère son ingérence.
Tandis qu’une grande lassitude s’emparait de lui, Finn reporta son attention sur le corps de Teresa. Comme il regardait la mare de sang sur le parquet, une seule pensée tournait en boucle dans son esprit.
Ça va être l’enfer.
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Deux semaines plus tard
— Vous êtes sûr, vous ne voulez pas que je reste ? demanda Ian Macintosh en se retournant devant la porte de Cole Donovan.
— Rentre à Chicago, répondit ce dernier.
Il leva une main avant que son assistant ait eu le temps de protester.
— Ça va aller, Ian. Le pire qui pourrait m’arriver, ce serait que le shérif m’arrête.
— Je ne sais pas comment vous faites pour rester aussi stoïque, Cole. Si on m’accusait à tort d’avoir commis un meurtre, je sauterais à la gorge de ce foutu shérif.
Il se mit à rougir.
— Ne répétez pas à ma mère que j’ai dit un gros mot. Elle a passé vingt-cinq ans à essayer de m’apprendre les bonnes manières.
Tiens tiens, songea Cole. Ian devait vraiment s’inquiéter pour lui, car son accent anglais refaisait surface. Cole avait engagé le jeune homme lors d’un voyage d’affaires à Londres ; au sortir d’une conférence, Ian l’avait agrippé par le bras pour lui dire qu’il rêvait d’intégrer les Entreprises Donovan. Dans un premier temps, Cole s’était montré dubitatif — ce garçon sortait à peine de la fac — mais au cours des cinq dernières années, il n’avait jamais eu à regretter sa décision.
Voilà pourquoi il souhaitait, à présent, qu’Ian rejoigne le siège de l’entreprise à Chicago. Son assistant pourrait gérer les affaires urgentes pendant que, de son côté, il essaierait de s’extraire du bourbier dans lequel il se retrouvait enlisé.
Teresa… Il ne s’était toujours pas remis du choc de sa mort. Et pourtant, au fond de lui, une petite voix lui soufflait bon débarras. Cette femme ne lui avait causé que des soucis ces deux dernières années. Elle l’avait blessé, humilié. Elle lui avait fait perdre non seulement de l’argent, mais aussi et surtout son amour-propre.
Il n’avait plus rien à craindre d’elle à présent, mais tout à redouter du shérif Finnegan qui, tapi dans l’ombre avec ses menottes, attendait le bon moment pour l’arrêter.
Cole lutta contre l’envie de s’arracher les cheveux. Il fallait absolument qu’il résolve cette situation avant qu’elle ne lui échappe complètement. La presse avait eu vent de l’affaire, et il n’avait vraiment pas besoin d’une mauvaise publicité en ce moment. La crise avait déjà porté un coup aux Entreprises Donovan. Cole ne pouvait pas se permettre de perdre des marchés parce que le shérif de Serenade avait décidé de faire de lui un tueur.
— Prends contact avec Kurt Hanson dès que tu seras arrivé, dit-il à Ian en le suivant dehors. Invite-le à dîner, gave-le de vin et de promesses. Ce n’est pas le moment qu’il nous refuse la vente du terrain sur le front de mer.
Ian, efficace comme à son habitude, nota les instructions dans son BlackBerry. Il releva la tête, l’air grave.
— Et pour l’hôtel Warner ? Kendra Warner a décidé de doubler le prix de vente. Est-ce qu’on la suit ?
Cole se frotta le menton, réfléchissant à la question tandis qu’ils s’avançaient vers la voiture d’Ian.
— Non, finit-il par répondre. L’immeuble n’en vaut pas la peine. Ajoute un million à l’offre, et si elle refuse, dis à Margo de chercher un autre endroit.
Les doigts d’Ian couraient sur le clavier du BlackBerry.
— D’accord, je vous appelle dès que j’arrive, conclut-il en ouvrant la portière de la berline de location.
Il se retourna.
— Vous savez, je peux vraiment rester.
— Retourne à Chicago, répéta Cole avec fermeté. Je peux gérer cette situation tout seul.
L’air résigné, Ian s’installa au volant et démarra. Cole lui fit un petit signe de la main, avant de rentrer chez lui. Dès que la porte se fut refermée derrière lui, ses épaules s’affaissèrent, ployant sous le poids du stress de ces deux dernières semaines.
Teresa était morte.
La femme avec qui il avait été marié pendant deux ans était morte.
Alors pourquoi ne ressentait-il rien, à part un immense soulagement ?
Il activa le système d’alarme sur le pavé tactile fixé près de la porte, puis traversa le vaste salon, se dirigeant tout droit vers le bar dressé dans un coin de la pièce. Il constata avec une pointe d’agacement que ses mains tremblaient tandis qu’il attrapait un verre, jetait quelques glaçons dedans et versait une bonne rasade de bourbon par-dessus. En lançant un coup d’œil vers l’horloge comtoise aux motifs délicats, il vit qu’il était 16 heures. Super. Il s’était mis à boire en plein milieu de l’après-midi ! Il s’était mis à boire, point. Alors qu’il n’avait jamais cédé à la tentation de l’alcool depuis la soirée de remise des diplômes, à l’université, qu’il avait écourtée pour pouvoir conduire sa mère en cure de désintoxication le lendemain.
Il se laissa tomber sur l’un des deux canapés en cuir et porta le verre à ses lèvres. L’alcool lui piqua la gorge, traçant un chemin de feu jusqu’à son estomac.
Pendant un moment, il but en silence. Comme il aurait voulu ne jamais avoir posé les yeux sur Teresa Matthews ! Une nuit avait suffi pour qu’il tombe fou amoureux d’elle. Six mois plus tard, ils s’étaient mariés.
Et un an après, il avait intenté une action en divorce.
Cole venait de finir sa boisson lorsque le bruit d’un moteur de voiture lui parvint par la fenêtre ouverte. Ian était la seule autre personne à posséder le code du portail qui barrait l’entrée de la propriété. Son assistant avait dû oublier quelque chose.
Avec un soupir, il posa son verre sur la table basse et se leva. Il aperçut alors du coin de l’œil un 4x4 noir inconnu qui arrivait sur l’allée de terre.
C’était la deuxième fois que son assistant oubliait de verrouiller le portail en partant. A quoi bon se payer un système de sécurité hors de prix si son propre personnel était incapable de refermer une porte ?
Les vitres teintées du 4x4 l’empêchaient de distinguer le conducteur, mais celui-ci vint se garer juste à côté du pick-up de Cole et coupa le contact. Cole fut surpris lorsqu’une rousse fascinante descendit du véhicule. Son tailleur noir mettait en valeur sa silhouette élancée, et sa veste ouverte laissait voir un chemisier d’un blanc éclatant. Très professionnelle, en dehors de sa chevelure auburn qui tombait en cascade jusque sous ses omoplates.
Cole retint sa respiration lorsque la jeune femme s’avança vers la maison. Elle marchait d’un pas assuré, les épaules droites et le menton relevé, comme si elle n’avait pas le moindre souci au monde, et pas non plus l’intention d’en avoir.
Comme elle approchait du porche, elle disparut de son champ de vision. Tout en s’efforçant d’étouffer l’étincelle de désir qu’elle avait allumée en lui, Cole se dirigea à grands pas vers l’entrée et s’engouffra dans une petite pièce sur sa droite. Là, il commanda la fermeture du portail, avant de vérifier les dix écrans de sécurité qui offraient différentes vues de la propriété. Hormis la splendide rousse qui se tenait devant la porte, tout semblait normal.
Lorsque la sonnette retentit, Cole avait retrouvé sa méfiance et son humeur massacrante. Il y avait fort à parier que cette femme n’était qu’une journaliste de plus à vouloir obtenir une interview juteuse.
Eh bien, qu’elle aille au diable ! Il en avait assez que des étrangers viennent fourrer leur nez dans ses affaires.
Les épaules raides, il ouvrit la porte brusquement et fusilla la jeune femme du regard.
— Je ne ferai aucun commentaire, lâcha-t-il sèchement.
Elle cligna des yeux, surprise. Puis elle sourit.
— Ai-je demandé un commentaire ?
L’espace d’un instant, Cole resta sans voix. Ce sourire… bon sang, il lui éclairait tout le visage. Cette femme respirait la chaleur et la sincérité, contrairement à la plupart des reporters qui faisaient toujours preuve de suffisance.
— Oh ! vous pensez que je suis journaliste ! s’exclama-t-elle.
Ses lèvres roses et pulpeuses s’entrouvrirent pour laisser échapper un rire mélodieux.
— Navrée de vous décevoir. J’espère que vous ne m’en voulez pas trop d’être entrée sans sonner à l’Interphone. Mais comme la grille était ouverte, je me suis dit que ça ne posait pas de problème.
Cole ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Il était bien trop hypnotisé par le regard de la jeune femme, d’un violet sombre surprenant. Elle était d’une beauté peu conventionnelle : ses yeux en amande avaient quelque chose d’exotique et son nez droit, aristocratique, ainsi que ses lèvres parfaitement dessinées, conféraient à son visage une certaine élégance. Les taches de rousseur qui parsemaient ses pommettes apportaient à l’ensemble une note naturelle. Exotique, élégante et naturelle… Un cocktail particulier, assurément.
— Qui êtes-vous ? réussit-il enfin à articuler.
— Jamie Crawford.
Elle plongea la main dans la poche de sa veste et en sortit un porte-badge en cuir, qu’elle ouvrit sous son nez.
— FBI.
*  *  *
Cole Donovan n’avait pas l’air d’un meurtrier, c’était le moins que l’on puisse dire, songea Jamie, en admiration devant l’homme qui lui faisait face. L’homme ? Le top-modèle, plutôt. Il avait la peau mate, les yeux presque noirs, et des cheveux bruns qui rebiquaient légèrement derrière les oreilles. Son T-shirt bleu et son jean taille basse délavé laissaient deviner un corps mince et musclé qui ne collait pas vraiment avec l’image qu’elle se faisait d’un magnat de l’immobilier.
Elle s’était attendue à rencontrer Donald Trump, et elle se retrouvait devant Johnny Depp. Mentalement, elle souffla bien vite sur la petite flamme de désir qui avait pris naissance au creux de son ventre.
Il ne s’agissait pas d’un rendez-vous galant, pour l’amour du ciel ! Elle était venue là pour interroger un suspect. Un meurtrier présumé, par-dessus le marché.
Le regard furieux de Cole Donovan l’aida à reprendre ses esprits.
— FBI, répéta-t-il. C’est merveilleux. Alors comme ça, le shérif me donne en pâture aux fédéraux.
Jamie ignora le commentaire brutal.
— J’aimerais vous poser quelques questions, si vous avez le temps.
— J’ai déjà répondu aux questions de Finnegan, répliqua Cole Donovan, les mâchoires serrées. Je n’ai rien à ajouter.
Jamie ne se laissa pas déstabiliser. Finn l’avait prévenue que Donovan risquait de ne pas se montrer très coopératif, et elle était bien décidée à gagner la confiance du millionnaire. Lorsque Finn l’avait appelée à l’aide pour son enquête, la veille, Jamie n’avait pas hésité à faire le trajet jusqu’à Serenade. Elle avait des congés à prendre — des congés obligatoires, puisque son chef croyait en l’importance de « se ressourcer l’esprit ». Comme la perspective de ces vacances l’angoissait — comment allait-elle occuper son temps pendant trois semaines ? —, elle avait accueilli le coup de téléphone de Finn comme un cadeau du ciel.
En tout état de cause, elle aurait été bien incapable de dire non à son ami. Ils s’étaient rencontrés quatre ans plus tôt à l’occasion d’une conférence organisée dans la ville de Raleigh, pendant laquelle Jamie avait fait un exposé sur l’art d’établir un profil psychologique. Finn l’avait prise à part lorsqu’elle était descendue de l’estrade, impressionné par son discours et surpris par son âge — elle avait vingt-huit ans à l’époque, et travaillait pour le FBI depuis six ans déjà. Ils avaient fini par aller boire un café au bar de l’hôtel, et une profonde amitié était née.
Il n’y avait jamais rien eu d’ambigu entre Finn et elle. Jamie le considérait comme un frère, comme son meilleur ami, et c’est pour cette raison qu’elle avait accepté de l’aider. Sans compter que cette enquête avait de quoi éveiller la curiosité. Même le Raleigh Tribune en avait parlé, avec un titre racoleur : UN MAGNAT DE L’IMMOBILIER IMPLIQUÉ DANS LE MEURTRE DE SON EX-FEMME !
— Réfléchissez bien, monsieur Donovan, dit-elle d’une voix douce. Quelque chose me dit que vous me trouverez beaucoup plus à l’écoute que le shérif Finnegan.
Elle crut voir un sourire se dessiner sur ses lèvres.
— Ce n’est pas dur, marmonna-t-il.
— S’il vous plaît. Accordez-moi une demi-heure. Contrairement à beaucoup de mes collègues, je suis capable de garder l’esprit ouvert. Je ne suis pas là pour vous coincer, j’aimerais simplement entendre votre version de l’histoire.
Donovan passa d’un pied sur l’autre, hésitant visiblement à la laisser entrer. Elle devinait pourtant qu’elle avait marqué un point. Et elle ne lui avait pas menti : à l’inverse de Finn, qui était convaincu de la culpabilité de Donovan, Jamie n’en était pas si sûre. Ce qu’elle connaissait de Cole Donovan tendait à prouver le contraire. A trente-quatre ans, l’homme était déjà millionnaire. Lorsqu’il avait hérité de l’immense fortune de son père, il avait apparemment choisi de tout donner à des œuvres de bienfaisance pour construire son propre empire à partir de zéro. Jamie trouvait cette décision plutôt admirable.
Bien sûr, il n’était pas rare que les gens riches commettent des crimes, mais Cole Donovan ne lui donnait vraiment pas l’impression de posséder la fibre meurtrière.
Elle se retint de sourire lorsqu’il finit par capituler. Ouvrant la porte en grand, il lui fit signe d’entrer. Jamie s’arrêta un instant pour admirer l’intérieur de la maison, tout en pierres et poutres apparentes. La hauteur sous plafond était telle qu’elle se sentait toute petite en comparaison. En jetant un coup d’œil sur sa gauche, elle aperçut un immense salon doté d’une grande baie vitrée qui donnait sur le jardin. Cet homme était riche, cela ne faisait aucun doute. Avec son salaire, elle-même aurait eu besoin de plusieurs vies pour s’offrir une maison comme celle-ci.
— Je ne savais pas que la police de Serenade travaillait avec le FBI, dit Cole Donovan en s’engageant dans un large couloir lambrissé.
Jamie fut surprise par la vaste cuisine de style campagnard : plans de travail en cèdre, placards en acajou, murs d’un jaune lumineux… Elle ne put s’empêcher de sourire en voyant les rideaux à carreaux verts et jaunes qui habillaient la fenêtre. Chez un homme riche comme Crésus, elle pensait trouver un intérieur plus… stérile.
— C’est vraiment douillet, ici, remarqua-t-elle sans cacher son étonnement. On a même l’impression que les appareils ont réellement servi.
— J’aime bien cuisiner, répondit-il d’un ton bourru.
Il désigna une table ovale en cèdre, un peu plus loin dans la pièce.
— Asseyez-vous. Je vous sers un café ?
— Avec plaisir, dit-elle en s’installant sur une chaise.
— De la crème, du sucre ?
— Ni l’un ni l’autre, merci. Pour répondre à votre question, je ne suis pas là à titre officiel.
Elle se garda bien de préciser qu’elle ne travaillait pas non plus sur le terrain, d’habitude. Son objectif, ici, était d’établir le profil du meurtrier de Teresa Donovan. Cole n’apprécierait sûrement pas l’idée d’être interrogé par une psychologue expérimentée.
En tant que profileur au sein de l’Unité d’Analyse comportementale du FBI, Jamie passait le plus gros de ses journées à étudier des dossiers et à se mettre dans la tête des meurtriers. Déterminer le profil d’un agresseur s’avérait bien plus compliqué que ce que l’on pouvait voir dans les séries télévisées. Cela demandait un travail lent et méthodique, axé sur l’analyse des choix de l’auteur d’un crime, avant, pendant et après le crime en question.
Jamie s’intéressait à tous les détails relatifs à un meurtre, depuis le mobile jusqu’à la manière de se débarrasser du corps, en passant par la méthode de mise à mort. Or, dans le cas du présent homicide, elle ne disposait que des quelques éléments bruts que Finn lui avait transmis.
Elle observa Cole tandis qu’il sortait deux tasses en céramique d’un placard et mettait la cafetière en marche. Il se retourna et la fixa de son regard sombre.
— Que faites-vous là, si ce n’est pas le FBI qui vous envoie ?
— Finn m’a demandé de venir l’aider, de manière non-officielle, expliqua-t-elle. Je crois que son enquête en est au point mort.
Lorsque le café fut prêt, Cole remplit les deux tasses et les apporta sur la table.
— S’il arrêtait de me considérer comme son suspect numéro un, peut-être qu’il avancerait plus vite, répliqua-t-il d’un ton irrité.
— Peut-être.
Jamie posa les avant-bras sur la table, les doigts entrelacés.
— Racontez-moi : comment avez-vous rencontré votre ex-femme ?
La question sembla le surprendre. Il pensait sans doute qu’elle lui demanderait d’emblée s’il avait tué son ex-femme. Mais ce genre d’approche agressive correspondait plus au style de Finn qu’au sien.
— J’étais venu ici pour signer un contrat, il y a deux ans et demi, répondit-il. Je me suis retrouvé au bar où travaillait Teresa, et on s’est mis à discuter. Je…
— Vous êtes tombé amoureux d’elle, compléta Jamie. Et six mois plus tard, vous l’avez épousée.
Cole acquiesça.
— Pourquoi avez-vous divorcé ? demanda Jamie après avoir bu une gorgée de café.
— J’ai découvert sa vraie nature, répondit-il amèrement.
Jamie ne posa pas d’autres questions, se contentant de l’observer d’un air détendu. Elle s’était rendu compte que, lors d’un interrogatoire, le silence se révélait souvent la meilleure stratégie. Il suffisait de rester assez longtemps sans rien dire, et la personne en face commençait à s’agiter, à raconter sa vie pour combler le vide. Jamie ne s’attendait pas à ce que cette tactique fonctionne avec un homme d’affaires aussi rompu que Donovan ; pourtant, il se remit à parler, d’une voix lointaine.
— Ce qui m’a attiré chez elle au début, c’est sa fougue. Sa spontanéité. Elle ne se souciait pas de ce que les gens pensaient d’elle, elle se fichait de plaire ou de déplaire. Ça m’a séduit. C’était quelque chose que j’admirais chez elle.
Il s’interrompit pour porter la tasse à ses lèvres.
— Mais je me trompais. Ce que je prenais pour de la spontanéité, de l’appétit de vivre, n’étaient en fait que de l’égoïsme et de la cupidité.
— Elle vous a épousé pour votre argent ? demanda Jamie avec franchise.
— Je le pense.
Il poussa un soupir.
— Son statut d’épouse de millionnaire l’enchantait. Elle ne supportait pas l’idée que je veuille habiter à Serenade, alors que j’aurais pu lui offrir une vie de reine à Chicago ou à New York.
— Pourquoi vouliez-vous rester ici ?
— Parce que j’aime cette ville, dit-il avec un sourire. Vous avez dû remarquer comme Serenade est jolie. Mais, plus que ça, je m’y sens… chez moi, vous voyez ce que je veux dire ? C’est une ville où l’on peut élever ses enfants, où tout le monde connaît votre nom et vous salue dans la rue. J’ai grandi dans une ville où personne ne se préoccupe de son voisin. Je voulais quelque chose de différent, pour Teresa et moi.
Ces paroles trouvaient un écho chez Jamie. Elle comprenait tout à fait ce qu’il ressentait. Ayant passé son enfance en caravane, elle savait ce que c’était de ne pas avoir de chez-soi. Devenue adulte, elle n’avait pas cessé de chercher sa place dans le monde, un endroit où elle se sentirait chez elle. Et elle ne l’avait toujours pas trouvé, à moins de prendre en compte son bureau au FBI.
Jamie s’aperçut soudain qu’elle s’était laissé emporter par le fil de ses pensées. Elle avala bien vite une gorgée de café.
— Mais votre ex-femme ne voulait pas rester à Serenade, reprit-elle.
— Non, elle voulait partir avec moi, même si je lui disais qu’elle s’ennuierait à l’hôtel pendant que je travaillerais. Après le premier voyage d’affaires — je n’étais parti que deux jours —, elle s’est mise à se comporter comme une enfant gâtée. Elle avait de plus en plus d’exigences, toutes plus extravagantes les unes que les autres. Et au bout d’un moment, elle a commencé à avoir des amants.
— Des amants ?
— Parker Smith est le seul dont je sois sûr à cent pour cent. Elle a laissé échapper son nom, un jour où on se disputait. Mais il y en a eu d’autres. Elle me narguait sans cesse à ce sujet.
— Sans jamais dire leur nom, fit remarquer pensivement Jamie, en se laissant aller en arrière contre le dossier de sa chaise.
— Je n’avais pas envie de savoir, de toute façon. Je voulais seulement en finir avec ce mariage. Et c’est ce que j’ai fait. J’ai demandé le divorce, et j’ai emménagé dans cette maison.
— Pourquoi êtes-vous resté à Serenade ? Après l’échec de votre mariage, vous auriez pu vouloir partir.
— Comme je vous l’ai dit, j’aime cette ville, répondit-il en haussant les épaules. Je dois être un peu masochiste, parce que personne ne veut de moi ici.
Jamie repoussa ses cheveux par-dessus son épaule.
— J’aime bien cette ville, moi aussi, confia-t-elle. Etrange, non ? Je suis arrivée il y a à peine plus d’une heure, et je m’y sens déjà bien.
Une lueur de curiosité traversa le regard de Cole.
— Vous êtes une fille de la ville, alors ?
— Née et élevée à Charlotte, répondit-elle en souriant. D’habitude, « petite ville » est pour moi synonyme d’enfer sur terre. L’ennui, le calme, et tout le monde qui vous juge.
— Je suis assez d’accord avec la dernière partie de votre définition, concéda-t-il.
Cole paraissait plus détendu, sa voix grave n’avait plus le même mordant. C’était le moment de porter le coup de grâce.
Jamie se pencha en avant et plongea son regard dans le sien.
— Que s’est-il passé le soir où Teresa a été tuée, Cole ?
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Si Cole ne se laissait pas souvent prendre au dépourvu, la question de Jamie Crawford réussit à le déstabiliser. Soufflé par la détermination soudaine qu’il voyait briller dans ses superbes yeux mauves, il comprit qu’il s’était fait avoir comme un bleu. Il avait accepté de lui parler parce que, comme il l’avait expliqué à Ian, il voulait résoudre cette situation. Si un agent du FBI était prêt à l’écouter, qui plus est avec « l’esprit ouvert », qu’avait-il à perdre ?
Jamie Crawford lui avait fait croire qu’il était en sécurité avec elle. A force de sourires décontractés et de questions totalement dénuées de reproches, elle l’avait poussé à se confier. Puis, au moment où il s’y attendait le moins, elle lui avait posé la question cruciale.
Cole ravala l’animosité qu’il sentait monter dans sa gorge. D’accord, il avait baissé la garde, il avait même réellement apprécié cette conversation avec l’habile rouquine. Dorénavant, il ferait plus attention avant d’ouvrir la bouche.
— Je suis sûr que le shérif vous a déjà donné ma version des faits, répondit-il avec méfiance.
— C’est vrai. Il m’a dit que vous aviez reconnu vous être disputé avec Teresa le soir où elle a été tuée.
— Oui, en effet.
Jamie Crawford poussa un soupir.
— Vous pouvez me raconter ce qui s’est passé, vous savez bien que je ne vais pas vous arrêter.
— Vraiment ? demanda-t-il, un sourcil levé.
— Je vous jure que je n’ai même pas apporté mes menottes.
Cole se retint de sourire. Il n’était pas surpris qu’elle possède des menottes. Jamie Crawford avait l’air d’une dure à cuire, il était certain qu’elle se montrait très douée dans son travail et qu’elle n’hésitait pas une seconde à arrêter un suspect quand il le fallait. En même temps, elle dégageait une impression d’harmonie, comme si elle savait exactement qui elle était, comme si elle se sentait parfaitement à l’aise dans sa peau. Sans qu’il se l’explique, Cole trouvait cette assurance diablement rafraichissante.
— Ce soir-là, je suis allé voir Teresa au Sully’s Bar, expliqua-t-il finalement. On avait rendez-vous au tribunal deux semaines plus tard, et je voulais qu’elle arrête de contester le contrat de mariage. Ses arguments ne tenaient pas debout et, pour être honnête, l’idée d’aller jusqu’au procès me donnait la migraine.
— Si je comprends bien, elle n’a pas voulu revenir sur sa décision.
— La cupidité a toujours été plus forte que le bon sens chez Teresa. J’ai essayé de la raisonner, mais elle n’a rien voulu entendre. Elle s’est mise à me crier après, à me dire des choses blessantes. Quand j’ai voulu monter dans mon pick-up pour repartir, elle m’a attrapé par le bras et m’a giflé.
Cole passa sous silence quelques détails importants, comme la rage qui s’était emparée de lui quand Teresa s’était une fois de plus vantée de ses infidélités. Et le dégoût qu’il avait ressenti à la simple vue de cette femme qu’il avait naguère aimée.
— Et après ? demanda Jamie.
— Je suis rentré chez moi. Et j’ai un alibi.
— Je n’ai jeté qu’un bref coup d’œil à votre déclaration, que Finn m’a faxée ce matin. Vous avez rencontré un voisin, c’est bien cela ?
— Joe Gideon, confirma Cole. Il vit à environ huit cents mètres d’ici, dans une cabane de pêcheur.
— O.K. Donc, vous avez vu Joe.
Cole acquiesça.
— Comme je n’arrivais pas à dormir — l’altercation avec Teresa m’avait trop énervé —, je suis sorti faire un tour. C’était vers 2 heures du matin, l’heure à laquelle Teresa a été tuée, selon le médecin légiste. J’ai croisé Joe près du ruisseau, on a échangé quelques propos assez vifs…
— Comment ça, assez vifs ?
— Joe Gideon ne m’apprécie pas vraiment, expliqua Cole en soupirant. Il m’accuse de lui avoir fait perdre son boulot et sa femme.
— Pourquoi pense-t-il cela ? demanda Jamie d’un ton parfaitement neutre.
Cole s’appuya contre le dossier de sa chaise, les mains serrées autour de sa tasse.
— Vous avez remarqué l’hôtel à l’entrée de la ville ?
— Oui.
— Avant, c’était l’usine à papier de Serenade. Il y a deux ans, j’ai acheté le terrain, fait fermer l’usine et construit l’hôtel à sa place. Tous les employés ont perdu leur emploi, y compris Gideon. Il m’en tient pour responsable.
— Et vous, vous pensez que c’est votre faute ?
— Le développement immobilier n’est pas un crime, dit-il en secouant la tête. L’hôtel rapporte beaucoup d’argent à cette ville, qui en avait bien besoin, et son ouverture a créé plus d’emplois que l’usine à papier n’en offrait. Mais Gideon ne veut pas voir ces avantages-là. Il a perdu son boulot, s’est mis à boire, et sa femme l’a quitté. C’est peut-être ma faute s’il est au chômage, ajouta Cole en tentant de maîtriser sa frustration, mais je ne suis pas responsable de son alcoolisme. Apparemment, il avait déjà des problèmes de boisson avant que j’arrive.
— Gideon prétend qu’il ne vous a pas vu cette nuit-là, déclara Jamie.
— Il raconte des salades. On s’est croisés près du ruisseau. On a parlé quelques minutes, et il est reparti.
— Donc, vous soutenez qu’il ment à la police.
— Bien sûr, qu’il ment !
Cole s’était laissé emporter par la colère. Il détourna la tête, tentant de se calmer, de se détendre. Penser à Joe Gideon lui faisait bouillir le sang dans les veines. Si le vieil imbécile avait dit la vérité, il ne se serait pas retrouvé dans ce bourbier !
Lorsqu’il reporta son attention sur Jamie Crawford, celle-ci était en train de se lever.
— Très bien. Merci d’avoir répondu à mes questions.
— C’est tout ? demanda-t-il, surpris.
— Pour l’instant, répondit-elle, sans aucune nuance de menace dans la voix. Si j’ai besoin de vous revoir, je vous promets de vous prévenir avant.
Tandis qu’il la raccompagnait à la porte, Cole remarqua qu’il la dépassait d’à peine une demi-tête. Cette femme était grande, contrairement à Teresa, qui devait toujours lever le menton pour le regarder dans les yeux.
— Merci d’avoir accepté de me parler, monsieur Donovan.
— Vous allez rester ici pour aider le shérif ? demanda-t-il d’un ton bourru.
— Oui, j’ai trois semaines de vacances devant moi.
Il ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sortit. Sans savoir pourquoi, il n’avait pas envie qu’elle parte tout de suite. Depuis la mort de Teresa, Jamie Crawford était la première personne qui le traitait comme un être humain et non comme un monstre sanguinaire.
Elle était aussi la première femme, depuis Teresa, qui éveillait en lui une telle flamme de désir. Il préférait néanmoins ne pas s’attarder sur la question.
— Merci pour votre visite, dit-il en lui tendant la main.
Après une seconde d’hésitation, elle la lui serra. Presque aussitôt, un fort courant électrique passa de sa paume à la sienne, les faisant sursauter tous les deux.
Bizarre… Bien qu’elle eût retiré sa main, Cole sentait encore un fourmillement dans ses doigts, comme une onde de chaleur qui remontait le long de son bras jusqu’à sa poitrine. Alors qu’il se demandait si elle avait ressenti la même chose, elle fixa sur lui un regard étrangement pénétrant.
— L’avez-vous tuée, Cole ?
Cette fois-ci, il s’était préparé à l’attaque, et c’est d’une voix calme et posée qu’il lui répondit.
— Non, je ne l’ai pas tuée.
— Très bien.
Elle descendit les marches du perron, lui fit un vague signe de la main et rejoignit sa voiture.
Cole la regarda partir, abasourdi. C’était dur à admettre, mais il avait apprécié sa compagnie. Pour un agent du FBI, elle possédait un charme extrêmement engageant, une qualité indéfinissable qui l’avait mis à l’aise, en confiance.
Il rentra chez lui et referma la porte. Une fois dans le salon, il ramassa le verre de bourbon sur la table basse, se laissa tomber sur le canapé et passa le reste de l’après-midi à penser aux beaux yeux mauves de Jamie Crawford.
*  *  *
Le cœur de Jamie battait fort tandis qu’elle redescendait l’allée de Cole Donovan. Que diable s’était-il passé ? Elle sentait encore l’empreinte de sa paume dans la sienne. Et quelle main… Grande, virile, étonnamment calleuse. Il devait sans doute passer ses journées dans un bureau ; d’où lui venaient ce corps musclé et ces mains puissantes ?
Et pourquoi se sentait-elle autant attirée par cet homme ? Cole était attirant, cela ne faisait aucun doute, mais il était aussi suspecté de meurtre. Comment pouvait-elle oublier ce détail ?
Depuis dix ans qu’elle travaillait au FBI, jamais elle ne s’était intéressée à un suspect, ni même à un collègue, d’ailleurs. Elle mettait un point d’honneur à séparer vie privée et vie professionnelle, ayant vu trop d’agents autour d’elle tomber amoureux lors d’une enquête pour se séparer quelque temps plus tard, une fois le danger et l’adrénaline retombés. Jamie avait décidé depuis bien longtemps qu’il lui fallait un homme sans lien aucun avec sa carrière.
Et Cole Donovan, même s’il ne travaillait pas au FBI, était directement lié à cette affaire. Une affaire d’homicide.
Jamie prit une grande inspiration et se concentra sur la route. Elle devait discuter avec Finn de son entrevue avec Donovan, prendre rendez-vous avec Joe Gideon et étudier les dossiers relatifs à l’enquête, au cas où des éléments importants auraient échappé à Finn. Ce qui ne lui laissait absolument pas le temps de rêvasser au beau millionnaire suspecté du meurtre de son ex-femme.
Heureuse d’avoir remis de l’ordre dans ses émotions, elle ralentit en approchant du centre de Serenade. Tandis qu’elle regardait à travers les vitres teintées de son 4x4, elle fut forcée de constater que Cole Donovan avait raison : cette ville donnait envie de s’y installer. Serenade semblait presque trop belle pour être vraie, comme un décor de série télévisée familiale. Dans la rue principale s’alignaient de jolies petites boutiques, des restaurants et un bistro à l’ancienne avec de grands tabourets devant le bar. La place du village possédait une ravissante fontaine en son centre, entourée de bancs en fer forgé et de merisiers en fleur.
Mais ce qui impressionnait surtout Jamie, c’était le cadre géographique de la petite bourgade. A l’ouest se dressait la chaîne des Smoky Mountains, aux sommets desquelles s’accrochait une légère brume d’été. En chemin, Jamie avait croisé des forêts et des champs parsemés de fleurs. Cela changeait tellement de son quartier à Charlotte, situé près du campus universitaire et toujours bruyant… Ici, tout semblait paisible et simple, et incroyablement charmant.
Le regard de Jamie fut soudain attiré vers le square, où une belle brune était assise au bord de la fontaine avec un bébé sur les genoux. La petite fille, les joues roses de plaisir, riait aux éclats tandis que sa mère lui aspergeait le nez avec l’eau de la fontaine.
Jamie ne put s’empêcher de ressentir une pointe d’envie.
— Ce n’est pas le moment, marmonna-t-elle.
Bien qu’elle n’ait jamais cru au concept d’horloge biologique, elle avait l’impression bizarre, ces temps-ci, d’entendre le tic-tac de son propre corps. Jamais elle n’avait ressenti à ce point l’urgence d’avoir des enfants, ayant passé les dix dernières années de sa vie à faire avancer sa carrière. Son succès professionnel l’emplissait de fierté, et son travail avait toujours suffi à la combler… jusque-là.
A présent, chaque fois qu’elle croisait un bébé, la même envie primitive lui tiraillait le ventre. De même, elle éprouvait chaque soir comme un serrement de cœur en se couchant seule dans son lit. Mieux valait ne pas trop analyser ces émotions. Elle préférait employer ses compétences psychologiques à l’étude de la psyché des meurtriers plutôt qu’à la sienne.
Elle atteignit enfin le poste de police de Serenade, petit immeuble en brique rouge précédé d’une pelouse proprette. Le drapeau américain flottait dans la brise de fin d’après-midi, et les tournesols plantés le long de l’allée se balançaient gracieusement. Jamie se gara sur le parking à l’arrière du bâtiment.
Lorsqu’elle entra dans le hall, une femme replète aux cheveux gris l’accueillit avec un regard méfiant.
— Que puis-je pour vous ? demanda-t-elle d’une voix éraillée caractéristique des grands fumeurs.
Jamie s’approcha du comptoir en souriant.
— Je suis venue voir Finn. Pardon, le shérif Finnegan.
La réceptionniste plissa les yeux.
— Vous avez rendez-vous ?
— Oui. Pouvez-vous lui dire que je suis là ?
— Votre nom ?
— Jamie Crawford. Agent spécial Jamie Crawford, ajouta-t-elle pour la forme.
La dame s’empressa aussitôt de décrocher son téléphone pour relayer le message. Quelques secondes plus tard, un bruit de pas se fit entendre dans le couloir, puis Finn apparut.
Jamie ne put s’empêcher de sourire. Cela faisait presque un an qu’elle n’avait pas vu son ami, et il n’avait pas changé. Toujours aussi imposant, avec ses épaules larges, son torse puissant et ses longues jambes ; des cheveux bruns tout ébouriffés, qui bouclaient sur le col de sa chemise blanche, et des yeux astucieux, d’un bleu sombre unique.
— Tu as maigri, déclara-t-il d’un air déçu.
— Bonjour aussi, répliqua-t-elle en riant, avant de le serrer affectueusement dans ses bras.
Un petit bruit surpris leur parvint depuis le bureau d’accueil.
— Relax, Margie, dit Finn à la réceptionniste. Pas la peine de lancer la machine à ragots, Mlle Crawford et moi sommes de vieux amis.
Il se tourna de nouveau vers Jamie et lui offrit un de ses rares sourires. En quatre ans d’amitié, elle pouvait probablement compter sur les doigts d’une main le nombre de sourires qu’elle avait vus sur son beau visage.
— Tu as l’air fatigué, observa-t-elle.
— Je le suis.
Il la prit par le bras et l’entraîna vers le couloir d’où il était apparu quelques minutes plus tôt.
— Allons dans mon bureau.
Le poste de police s’avérait encore plus petit qu’il ne le paraissait de l’extérieur. Le couloir donnait accès à trois portes — une salle de conférence et deux salles d’interrogatoire — puis s’élargissait pour former un espace décloisonné comprenant quelques tables de travail et un comptoir jonché de gobelets à café et de tasses ébréchées. Finn présenta à Jamie une ravissante jeune femme brune — Anna Holt, son adjointe — avant de la conduire dans un petit bureau.
Jamie posa son sac à main par terre et s’assit sur une des chaises en plastique, pendant que Finn s’installait dans son fauteuil.
— Merci d’être venue, lui dit-il.
— Il n’y a pas de quoi. Ça me fait plaisir de te rendre service.
— Alors, comment ça s’est passé avec Donovan ? C’est lui, le meurtrier ?
Jamie ne put s’empêcher de rire. Finn allait droit au but, comme d’habitude.
— Tu sais bien que je ne peux pas répondre à cette question. Je ne lui ai parlé que vingt minutes.
— Mais qu’est-ce que tu en as pensé ?
Jamie se mordit la lèvre, ne sachant pas si elle devait lui dire la vérité ou simplement ce qu’il avait envie d’entendre.
— Allez, Jamie, sois franche.
— O.K. Je ne crois pas qu’il soit coupable.
Finn fronça les sourcils.
— Mauvaise réponse.
— Tu voulais la vérité. Ce que j’en pense, c’est qu’il n’a pas tué son ex-femme.
Finn semblait si découragé qu’elle eut pitié de lui.
— Rappelle-moi les preuves que vous avez contre Donovan, suggéra-t-elle. Je n’ai pas eu le temps de lire ton fax en détail.
— Elles sont toutes indirectes. Il y a ses empreintes partout dans la maison, mais c’est logique, vu qu’il y habite. On a retrouvé des cellules de peau sous les ongles de Teresa. Elles ont été envoyées au labo pour une recherche d’ADN.
— Avez-vous un échantillon de celui de Donovan ?
Finn acquiesça, l’air sombre.
— Oui, il nous l’a donné de son plein gré.
— Donc, si les échantillons correspondent…
— Il pourra prétendre que son ADN s’est retrouvé sous les ongles de Teresa quand elle l’a attrapé par le bras sur le parking du bar, termina Finn. Des témoins ont assisté à la scène.
Jamie pinça les lèvres.
— O.K. Quoi d’autre ?
— On a trouvé quelques cheveux trop longs pour être ceux de Donovan, qui appartiennent sans doute à Teresa. On les a envoyés au labo, eux aussi. Et une empreinte partielle sur la table basse, près de l’endroit où le corps a été découvert.
— Et toi, tu penses que c’est Donovan ? demanda-t-elle de but en blanc. Je veux dire, en tant que flic, pas en tant qu’habitant qui pourrait ne pas l’apprécier.
— En tant que flic ? Tout porte à croire qu’il l’a tuée. Il avait un mobile, c’est certain. Teresa contestait leur contrat de mariage, et il y a un mois, elle a vendu un article aux tabloïds dans lequel elle racontait toute leur vie privée.
La frustration était palpable dans sa voix un peu enrouée.
— Est-ce que ça t’aide à établir son profil ?
Jamie se garda de répondre qu’on ne dressait pas un profil psychologique comme un magicien fait sortir un lapin de son chapeau. Elle resta silencieuse un moment, réfléchissant aux informations que Finn venait de lui fournir. De son point de vue, cette enquête n’était pas facile à résoudre, car elle ne se faisait une idée précise ni du meurtrier ni de la victime. Malheureusement, elle préférait presque avoir affaire à des tueurs en série. Ceux-ci possédaient tous une signature propre ; une fois cette signature identifiée, il n’était pas très difficile d’établir un profil.
— Là, il n’y en aura pas, murmura-t-elle.
— De quoi ?
La voix de Finn la tira de ses pensées.
— Une signature, expliqua-t-elle. On suppose que c’est le premier crime commis par le meurtrier, n’est-ce pas ? Il ne s’agit pas d’un serial-killer qui aurait décidé de s’installer à Serenade ?
— Oui.
— Dans ce cas, on ne trouvera certainement pas de signature. Cela veut dire qu’il faut examiner le mode opératoire. La plupart des crimes violents peuvent s’analyser selon l’un ou l’autre de ces critères, voire les deux.
Elle marqua une pause.
— A part Cole Donovan, qui d’autre avait des raisons de tuer Teresa ? demanda-t-elle.
— C’est bien le problème, répondit Finn. Je peux te donner la liste d’au moins une dizaine de personnes qui se sont prises de bec avec elle.
— Comme qui ?
— Une de ses collègues du Sully’s Bar, qui accusait Teresa d’avoir couché avec son mari. M. Jenson, de la station-service : elle se moquait de son zézaiement. Parker Smith, l’homme avec qui elle trompait Cole, et qu’elle a plaqué devant tout le monde au restaurant Chez Marta…
Jamie émit un léger sifflement.
— O.K., je vois. Teresa n’était donc pas très populaire.
Finn eut un rire amer.
— Ces exemples datent seulement des deux derniers mois. Honnêtement, j’aurais préféré qu’elle ne revienne jamais à Serenade. La vie était tellement plus facile sans elle…
— Où est-elle allée ? demanda Jamie avec curiosité.
— Elle est partie à Raleigh six mois après sa séparation avec Cole, en criant sur tous les toits qu’elle voulait élargir ses horizons. Elle est revenue à Serenade il y a deux mois, les oreilles basses.
— D’accord. Bon, je crois que la première chose à faire, c’est de parler avec les gens qu’elle a mis en boule.
— On y travaille déjà. Max et Anna ont mené des interrogatoires à tout va.
Finn se passa une main dans les cheveux en soupirant.
— Tu peux m’aider, alors ? Bon sang, Jamie, il me faut au moins une piste !
Jamie percevait toute la détresse et la frustration de son ami. Elle savait ce que c’était de s’arracher les cheveux sur une enquête qui restait au point mort. Mais elle n’était pas une faiseuse de miracles ; comment pouvait-elle établir un profil sans éléments sur lesquels se fonder ?
— Il faut que je jette un œil sur le dossier, répondit-elle. Et aussi sur les photos prises sur le lieu du crime. Avec plus de matière, je pourrai peut-être avancer.
— Pas de problème. Autre chose ?
— Je veux parler à Joe Gideon. Il est le seul à pouvoir confirmer l’alibi de Cole Donovan, si ce dernier dit la vérité. Est-ce que Gideon le déteste au point de mentir à la police ?
— C’est possible. Mais il ne démord pas de sa déclaration, et Donovan non plus.
— S’ils se sont vraiment croisés ce soir-là, Cole est probablement innocent. Si Gideon dit la vérité, alors Donovan…
— … a tué son ex-femme d’une balle en plein cœur pour qu’elle arrête de lui gâcher la vie.
Jamie se laissa aller en arrière sur sa chaise.
— Très bien. Je vais voir ce que je peux tirer de Gideon.
— Je te souhaite bonne chance. Il a déjà été interrogé quatre fois par moi et mes adjoints. Je doute que tu réussisses à apprendre quoi que ce soit de nouveau.
— Tu serais étonné d’entendre ce que les gens me confient, répliqua-t-elle avec un grand sourire. Ce n’est pas pour rien qu’on m’appelle à la rescousse quand un suspect reste muré dans le silence. J’ai comme un sixième sens avec les gens, tu sais bien. Les suspects se mettent souvent à table avec moi.
Finn resta silencieux un moment. Quand il reprit la parole, Jamie perçut une pointe d’admiration dans sa voix.
— C’est vrai que tu as réussi à faire avouer ses treize meurtres au Boucher de Raleigh ?
— Quatorze, corrigea-t-elle. Il a admis avoir tué sa sœur lorsqu’il était adolescent.
— Eh bien !
Finn semblait impressionné. La plupart des collègues de Jamie l’étaient quand ils la voyaient en action dans une salle d’interrogatoire. Sans être prétentieuse, elle avait conscience de son talent pour percer les secrets d’un criminel. Don ou malédiction, les gens avaient tendance à se confier à elle. En particulier les personnes violentes et dérangées.
— J’essaierai de rencontrer Gideon demain, et je te tiendrai au courant du résultat, dit-elle en se levant. Donne-moi donc ce dossier.
Finn ouvrit un tiroir de son bureau et en sortit une chemise cartonnée d’une épaisseur ridicule.
— Merci pour tout, répondit-il en la lui tendant. J’imagine que tu aurais préféré faire autre chose pendant tes vacances.
— Crois-moi, c’est bien plus excitant que les projets que j’aurais pu avoir, répliqua-t-elle.
— Je trouverai ça plus excitant quand on aura arrêté le meurtrier, commenta Finn d’un air maussade. On reçoit au moins dix appels par jour d’honnêtes citoyens qui ne se sentent plus en sécurité dans leur chère petite ville.
— C’est bien pour ça que je suis là, déclara Jamie avec un sourire rassurant. Je ferai tout mon possible pour vous aider à coincer ce type, Finn. Je te le promets.
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Jamie passa la soirée et la matinée du lendemain à éplucher le maigre dossier que Finn lui avait confié. Quand vint l’après-midi, elle n’avait pas progressé d’un iota. Elle savait seulement que Teresa s’était disputée avec son ex-mari sur le parking d’un bar, était rentrée chez elle à minuit et avait reçu une balle en plein cœur deux heures plus tard.
En attendant les résultats des analyses, rien ne prouvait que Cole Donovan avait tué son ex-femme. Certes, il avait un mobile, mais Jamie n’arrivait pas à concilier l’image de l’homme qu’elle avait vu la veille avec celle d’un tueur sans pitié. Sans compter que la moitié des habitants de la ville avaient aussi des raisons d’en vouloir à Teresa, à en croire les notes de Finn.
A 15 heures, Jamie referma le dossier et quitta la petite suite confortable qu’elle louait dans l’unique bed and breakfast de Serenade. Joe Gideon avait accepté de la voir à 16 heures. Comme elle avait une heure à perdre, elle décida de se rendre en ville pour glaner quelques informations. Les habitants seraient sans doute réticents à se confier à une étrangère, mais peut-être trouverait-elle quelqu’un de plus bavard que les autres. Sinon, elle pourrait toujours aller manger un morceau dans un restaurant et laisser traîner ses oreilles.
En fin de compte, elle ne fit ni l’un ni l’autre. En sortant de sa voiture dans la rue principale, elle tomba en arrêt devant la vitrine d’une petite galerie d’art, où figurait une peinture à l’huile représentant la ville de Serenade. Le tableau était si joli qu’elle entra dans la boutique sans réfléchir.
— Je peux vous renseigner ? fit une agréable voix féminine.
En se tournant vers le comptoir, Jamie eut la surprise de découvrir la jeune femme brune qu’elle avait aperçue la veille au bord de la fontaine. De près, elle était encore plus belle, avec son teint parfait, ses immenses yeux noisette et ses lèvres finement dessinées.
— Je suis intéressée par un tableau en vitrine, celui qui représente la ville, répondit Jamie. Est-il à vendre ?
— Oui. On l’a reçu la semaine dernière. C’est une artiste locale qui l’a peint, Miranda Lee. Elle a un talent incroyable.
— Cette peinture est magnifique, approuva Jamie.
La jeune femme descendit lestement du grand tabouret sur lequel elle était perchée et s’approcha du chevalet en vitrine.
— Je l’ai fait estimer à trois cents dollars, dit-elle par-dessus son épaule. Mais je suis sûre que l’artiste sera d’accord pour baisser le prix, si vous le trouvez trop élevé.
— Pas du tout, lui assura Jamie. Je vais le prendre tout de suite. Il ira très bien dans mon salon.
— Parfait, dit la vendeuse, un grand sourire aux lèvres. Je vais l’emballer, alors.
Tandis qu’elle soulevait la toile avec précaution, elle lança un regard curieux à Jamie.
— Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas ?
Jamie se mit à rire et regarda son tailleur.
— On me remarque comme le nez au milieu de la figure, j’imagine.
— Un peu. Je m’appelle Sarah Connelly, dit la vendeuse avec chaleur en lui tendant la main. Je suis propriétaire de la galerie.
— Jamie Crawford, répondit Jamie en lui serrant la main. Je suis ici pour aider un ami. Vous le connaissez certainement, il s’agit de Patrick Finnegan, le shérif.
Le visage de Sarah, si ouvert et amical quelques instants plus tôt, se referma brusquement.
— Oui, je connais Finn, répondit-elle d’une voix tendue.
Bon, bon, songea Jamie. Cette réaction cachait quelque chose. Mais à voir la ride de méfiance qui barrait le front de Sarah, Jamie devinait qu’il ne servirait à rien de chercher à en savoir plus. Elle pourrait toujours poser des questions à Finn plus tard.
— J’imagine que vous êtes ici à cause de Teresa Donovan, ajouta Sarah tandis qu’elle posait la toile sur le comptoir.
Elle se pencha pour attraper un morceau de papier à bulles.
— Oui. Je travaille pour le FBI, admit Jamie. Le shérif m’a demandé de participer à l’enquête. Etiez-vous proche de Teresa ?
Sarah laissa échapper un rire, avant de porter une main à ses lèvres en rougissant.
— Excusez-moi, je ne veux pas manquer de respect aux morts. Simplement, vous ne trouverez aucune femme dans cette ville qui ait été proche de Teresa.
— Qui détestait qui ? demanda Jamie, un sourcil levé.
— Oh ! c’était réciproque ! Teresa était… Disons que pour elle, une alliance n’avait aucune valeur. A ses yeux, n’importe quel homme était à prendre, même s’il était déjà marié. Autant dire que ça ne plaisait pas vraiment aux épouses.
— Et les femmes célibataires ?
— Teresa les voyait comme des concurrentes. Elle ne voulait pas d’amies, n’en avait pas besoin.
— Et lorsqu’elle a épousé Cole ?
Sarah posa du Scotch sur les côtés du papier à bulles, puis glissa le tableau dans un grand sac.
— Etre mariée ne l’a pas empêchée de sauter sur tous les hommes qu’elle croisait.
Jamie s’était efforcée de ne pas s’apitoyer sur le sort de Cole, mais la réponse de Sarah lui serra le cœur. Peu importait qu’il fût suspecté de meurtre, elle n’enviait pas ce qu’il avait vécu. Comme il avait dû être blessé dans son amour-propre, en découvrant que sa femme le trompait — qui plus est ouvertement !
S’était-il senti humilié au point de la tuer ?
L’esprit méthodique de Jamie refaisait surface en soulevant cette question, qu’elle ne pouvait ignorer. Cole Donovan avait indéniablement des raisons d’en vouloir à son ex-femme…
— Je vous fais passer en caisse ? suggéra Sarah.
Jamie sortit distraitement son portefeuille de son sac à main. Elle aurait aimé considérer Cole Donovan comme un simple suspect mais, bizarrement, chaque fois qu’elle songeait au beau visage du millionnaire, son corps réagissait d’une manière tout à fait agaçante.
— Vous pensez qu’il l’a tuée, alors ? demanda Sarah.
— Vous parlez de Cole Donovan ?
La jeune femme acquiesça.
— Je ne sais pas encore, répondit Jamie. Qu’en pensez-vous ?
— Je ne suis pas sûre, avança Sarah, mal à l’aise. Tout le monde ici est convaincu de sa culpabilité. Ils sont tous prêts à l’enfermer et à jeter la clé au fond d’un puits.
— Et vous ?
Sarah haussa les épaules.
— Je ne serais pas étonnée qu’il l’ait fait. Mais dans ce cas, je ne sais pas s’il faut l’enfermer ou lui remettre une médaille.
Elle tourna brusquement la tête vers la rue.
— Quand on parle du loup…
Alors que Jamie suivait le regard de la jeune vendeuse, son cœur fit un bond dans sa poitrine.
Derrière la vitrine, Cole la regardait droit dans les yeux. Il esquissa un sourire et lui fit un petit signe de la main.
Elle sourit à son tour, troublée par la façon dont son pouls s’accélérait soudain. Par-dessus son jean, il portait une chemise bleu marine à manches longues qui soulignait le relief de son torse puissant.
Bon sang ! Pourquoi ne pouvait-il pas ressembler aux gens riches auxquels elle était habituée, ceux chez qui sa mère avait fait le ménage, qui arboraient des vêtements taillés sur mesure, des coupes de cheveux hors de prix et un petit air satisfait ? Jamie avait grandi avec l’idée que tous les riches étaient mauvais, impression que sa mère n’avait jamais cherché à démentir. Bien au contraire.
Jamie avait mis de l’eau dans son vin, depuis ; elle savait qu’il existait des personnes fortunées et formidables, elle en connaissait même quelques-unes. Seulement, elle aurait préféré que Cole Donovan ne fasse pas partie de cette catégorie. Peut-être alors ne l’aurait-elle pas trouvé aussi attirant.
Tout en s’efforçant de cacher son trouble, elle signa le reçu que Sarah lui tendait.
— Merci d’avoir été franche avec moi.
— C’est dans ma nature, répondit Sarah.
Jamie sourit.
— Que diriez-vous d’aller boire un café ensemble, un de ces jours ?
— Pourquoi pas. C’est une bonne idée.
Jamie salua la jeune femme et sortit sur le trottoir, tout en notant mentalement de se renseigner auprès de Finn au sujet de Sarah Connelly. C’est pourtant en toute sincérité qu’elle lui avait proposé de se retrouver autour d’un café. Elle avait apprécié de discuter avec Sarah, et l’on ne pouvait pas dire que son travail lui laissait le temps de se faire beaucoup d’amies.
— Alors, on fait les magasins sur son temps de travail ? plaisanta Cole lorsqu’elle le rejoignit.
— J’avais une heure à perdre, expliqua-t-elle. Je dois rencontrer votre voisin.
Le visage de Cole s’assombrit.
— Vous me tiendrez au courant ?
— Je peux faire ça.
Elle remarqua alors qu’il tenait à la main un sac rempli de bougies et de lampes de poche.
— Vous préparez une séance de spiritisme, ou vous partez en camping ?
Cole eut un petit rire.
— Ni l’un ni l’autre. Je fais simplement quelques réserves. Ils ont annoncé un ouragan le long de la côte. Normalement, il ne devrait pas atteindre l’intérieur des terres, mais c’est ce que je pensais la dernière fois, et nous sommes restés deux jours sans électricité.
Nous. Jamie se demandait s’il parlait de lui et de Teresa. Elle se demandait aussi pourquoi la bouche de Cole provoquait une telle tension au creux de son ventre. Il avait vraiment une belle bouche. Large, sensuelle, avec une lèvre inférieure étonnamment charnue.
Et c’est aussi un meurtrier présumé !
Elle tenta de se raccrocher à cette réalité, sans grand succès. Malgré la voix un peu âpre de Cole et son attitude réservée, elle ne ressentait pas la moindre crainte en sa présence. Non pas qu’elle prît peur facilement — au cours de sa carrière, elle s’était retrouvée seule face à une bonne dizaine de meurtriers, et cela ne l’avait pas inquiétée outre mesure. Mais elle se tenait toujours sur ses gardes, consciente de leurs crimes, de ce dont ils étaient capables. Voilà ce qui la troublait avec Cole : qu’elle n’éprouve même pas le besoin de se méfier.
— J’aime bien les tempêtes, confia-t-elle sur le ton de la conversation.
— Quelque part, ça ne m’étonne pas.
— Ah bon ?
— Vous avez l’air d’une femme qui aime les sensations fortes.
Leurs regards se croisèrent. Cela recommençait, cet étrange courant qui passait de lui à elle, l’embrasant tout entière. Plus jeune, Jamie n’avait pas été du genre à s’enticher du premier garçon venu. Les rares fois où elle s’était intéressée à un camarade, son attirance avait été plus intellectuelle que charnelle. Sans compter qu’elle se montrait méfiante, craignant toujours que le garçon s’imagine que son origine sociale faisait d’elle une fille facile. Cette prudence l’avait suivie jusqu’à l’âge adulte.
Pourtant, c’était bien le mot charnel qui décrivait le mieux sa réaction face à Cole. Tout, chez lui, mettait ses sens en éveil : ses cheveux bruns soyeux, ses larges épaules, son délicieux parfum à la fois épicé et musqué…
Tu perds la tête, ma fille, se morigéna-t-elle.
— Il faut que je me sauve. Gideon m’attend…
— Fumier !
Jamie faillit laisser tomber son tableau en entendant la voix qui venait de hurler juste derrière elle. Faisant volte-face, elle vit une femme s’avancer furieusement vers Cole.
Jamie nota aussitôt la ressemblance avec la photo de Teresa Donovan que Finn lui avait passée. Même peau pâle, mêmes cheveux d’un noir de jais, mêmes yeux gris acier… Sa sœur aînée, sans doute : seules les rides aux coins de la bouche et des paupières différenciaient cette femme de Teresa.
— Quel culot ! Tu te balades dans les rues, tu fais les magasins, alors que tu devrais être en prison !
— Valerie…, murmura Cole.
— Tu as tué ma sœur ! l’interrompit-elle, et elle le gifla violemment.
Jamie grimaça en voyant Cole reculer d’un pas, stupéfait.
— Je n’ai pas tué ta sœur.
— Tu diras ça au juge !
Jamie étouffa un soupir. Des passants s’étaient arrêtés pour observer la scène, bouche bée. Voyant que Cole ne faisait rien pour mettre fin à la confrontation, elle s’interposa entre lui et Valerie.
— Ce n’est vraiment pas l’endroit, madame, dit-elle avec calme.
Valerie regarda Cole et Jamie tour à tour, puis elle poussa un rire hystérique.
— Ah ! Tu t’es déjà trouvé une autre femme, Donovan ? Tu me dégoûtes.
Cole eut un mouvement de recul, comme s’il s’attendait à ce qu’elle le frappe encore, mais Valerie se contenta de le fusiller du regard avant de repartir comme une furie.
— Elle n’a pas l’air de vous porter dans son cœur, fit remarquer Jamie en se tournant vers Cole.
— C’est réciproque, répondit-il sombrement. Valerie Matthews est aussi odieuse que l’était sa sœur. Pour tout dire, c’est elle qui a élevé Teresa. Elle a dû lui donner des cours de méchanceté.
Jamie ne trouva rien à répondre. L’attitude de Valerie était difficilement défendable. Peut-être Finn pourrait-il lui en dire plus sur cette femme, ainsi que sur la relation qu’elle entretenait avec sa sœur. Y avait-il eu de la jalousie entre elles ?
— Je suis navré que vous ayez dû assister à cela, murmura Cole en se frottant la joue. Comme vous l’avez sans doute remarqué, je ne suis pas très populaire dans cette ville, en ce moment.
Un silence gêné s’installa entre eux. Jamie faillit lui offrir quelques paroles de réconfort, mais elle se retint. Depuis quand un agent du FBI rassurait-il un meurtrier présumé ?
Cole s’éclaircit la gorge.
— Bon, je vais rentrer. Il faut que je répare le groupe électrogène, au cas où la tempête pointerait son nez.
Il la salua d’un geste hésitant, puis la laissa seule sur le trottoir. Jamie ne put s’empêcher de repenser à la dernière phrase qu’il avait prononcée. Il devait réparer un groupe électrogène. Donc, il s’occupait bien de travaux manuels. Elle se surprit à se demander ce qu’il faisait d

TITRE ORIGINAL : MILLIONAIRE’S LAST STAND
Traduction française : HÉLÈNE COLOMBEAU
© 2011, Leeanne Kenedy.
© 2012, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Homme : © Trevillion Images/Mark Owen
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2861-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2012
OPS/cover/cover.jpg
BLACK —¢¥® ROSE

ELLE KENNEDY
Attirance
coupable

13} HARLEQUIN

JOANNA WAYNE
Une question
de confiance

:








OPS/h1_nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Résumé du livre


		Titre


		Prologue


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11


		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Epilogue


		Copyright


		Les éditions Harlequin




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229



Guide

		Couverture

		Attirance coupable

		Début du contenu

		Bibliographie











